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PENSEES

PREUVES DE SA VERITE.

PAR JOSEPHi DIROZ.

Je pAcadémic française et de l'Académie de
sciences morales et politiques.

(Suite.)
X.-J'ai vu des incrédules reconnattre

la puissance des dogmnes de la religion
chrétienne pour conduire l'homme dans
la route du bien; ils admiraient les récits où
cesdogmes sont nous sont annoncés , ils les
trouvaient beaux, sublimes ; quelques-uns
regrettaient qu'il ie fût plus possible de
tromper le vulgaire ; mais ils assiimilaient
les récits des chrétiens aux fables d 'une é-
popée brillante, créée par une imaginati-
on ingénieuse.

N'éludons point les difdicultés du sujet.
Ce n'est pas par surprise qu'on amène les
esprits au Christianisme ; il dédaigne, il
rejette tous les secours indignes de sa
cause. Je reconnais que la beauté d'un
dogme et son utilité ne suflisent pas pour
en démontrer la vérité. Une prévention
favorable résulte des preuves de senti-
ment; suais, dans un, sujet si grave, une
pleine conviction est nécessaire. Il faut
donc des preuves positives que le Christia-
nisme n'est point une invention du génie
de lhomme et qu'il vient de Dieu même.

On raisonnerait mal si l'on voulait in-
terdire de citer les miracles à l'appui de la
cause chrétienne: il faut qu'une mission
surnaturelle soit attestée par des 'faits du
mêmne ordre. Ne craignons point-que ce
principe jette sur notre sujet une obscu-
rité impénétrable. Le Dieu do vérité avoulu que les faits surnaturels fussent sus-
Septibles d'être examinés et vérifiés par
lesmêCmes procédés queles autres. Ainsi,
pour les faits de ce genre dont les pre-
miers chrétiens nous ont transmis la con-
naissance, on doit, par des recherches
historiques et rationnelles, se mettre en
état d'apprécier si ces faits sont constatés
etsiaucun moyen humain n'a pu les pro-
duire.

Les personnes pour lesquelles, j'écris
Eont convaincues de l'existence de Dieu ;
elles ne sauraient done, sans se contredire,
prétendre limiter le pouvoir divin; car
0er que l'Etre infini existe, ou supposer
des bornes à sa puissance,. sont deux er-
reurs identiques. De ce simple raisonne-
lent il résulte que les miracles ne sont. pas
mpossibles, La. bonne foi doit admettre
e point, de même qu'elle doit reconnal-

tre que la possibilité d'un fait n'en démon-
tre pas la réalité.

In 'iem'appartient point d'exposer toutes
es preuves du Christianisme s'avangant surilsterre,précédé des propliéties, accompagné
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des miracles. Mon ignorance affiblirait traordinaire ?-Tous les clrétiéns l'adorent,
ces preuves ; et j'ai dit que mon seul but convaincus qu'il est une des jserswmne Ce
est d'inspirer à quelques lecteurs le désir la Trinité, et que la nature divinecat unie
de converser avec des hommines capables en lui à la nature humaine. Les incré-
de les instruire. Je n puis trop restrein- dules veulent ne voir dans Jésus qu'un
dre mon sujet, pir le rendre moins dis- homme; e t, ils lui accor-
proportionné à mes forces. Je 'exami-dent l plus haute Cette opinion
nerai que les principales pi cuves d'un seul renferme une contradiction et -be réfute
miracle: c'est celui sur lequel repose le elle-ême. Le Christ a prédit qu'il
Christianisme, c'est celui de la résurree- mourrait sur la croix, et que le troisième
tion du Sauveur. Saint Paul a1 dit: I si jour il ressusciterait. S'il n'est pas re-
Jésus-Christ n'est p'as ressuscité, notre suscité, il est un impobteur. Le Christ
prédication est vaine, et votre foi est vai- ne peut être ce qu'on appelle un sage; il
ne aussi Il."* Ce qui petit m'enhadir à par- est Dieu, eil il est le type du mensonge et
ler sur ce sujet imposant, c'est qu'après de l'lyîîcriie.
tanit de siècles, où tant d'hommes illustres Ju sais que des philosophes ont pris L
par leurs vertus, leurs lumières et leur gé- peine de le défendre <lu reproche d'iîupoe-
nie, ont combattu l'incrédulité, il ne reste turc ils ont rappelé <ue, dans l'antiquité,
plus qu'à choisir parmi les idées qu'ils ont la plupart des législateurs disaient que
sensées avec abondance. leturs lois émanaient des dieux. La dit-

Un être extraordinaire, qui n'eut et qti férece entre s>ex?. ri.er insi ou lréteni-
ns'aura Jamais d'gal. eu sagesse, apparut cire être Dieu, est extrêse, absolue; et
dans laJudée, il ya p ddeux mille je nre puis adettre de parité entre ces un-
ns. Soit passag sur la terre a produit la gislaturs et le Christ. Que les preier-
pslus grande rév-olutions (lui se soit opré aienit, d'une nmanière hyperbolique, mis
psarmi les bousllies. CL l'est point uns cod- leurs lois sous la sauvegarde des dieux
quérant qui subjugue (les puples; ce n dest c'est lne preuve de lopinin e que e
pîoint uin législateur qui vienit améliorer les IsaÏens eux-mnêmies avaienît dle liiluencet
lois d'oune ville out d'uin empire : Jésus, piait- du emtinet religieux ; et oe riour-

"isoléle-ême LgeuChit a prérdit eu'il-

vrm, i , dans le coiu d'uneterre liabi- erait, à l d s
tée par titi petit peuple que sa légilation gagej figuré s ui des mraet. songes les pies
sépare de tous les tîutrCS, Jésus s'adlresse exusIblest la mprofae itiqLe Nus
nu genre humains ; il aspire à -changer les se retire dans une forêt pour méditer ses
croyances et les mSurs de tolites les na- lois, et dit qu'il consulte ld mnse Egé-
tins, il vient laver os iniqtJités et nous rie; ai vous blîiez cette allégorie ai sis-
ouvrir les psortes dii Ciel. Susori est la pie et si juste, vous n'écpperez Pasio
plus pure qui jamais ait frapsé l'oreille, re:rocie <le rpédantismqe. dais le Christ
toueli't le cour, éclairé la raison. Sou, qui vient appîorter _sur la terre le culte <jle5-
seul glaive est lat par-ole ; oi< sent qu'il por-- prit et de vérité, le Christ qui niens msn-
te en lui la Certitu de 5a Puissanîce, qu'il psire la plu s ai gite orale, il l'airait sans
est soten Par la vue de la vérité même. cesse démentie lans le fond de sos cur 

latdiliculté de faire imer des préceptes Tant d'heureux cangemnts opérés sa
qui raprouvent s'g Penchauts vicieux et voix, cpp sonauon, seraient l'ruvre d'une
nus ludvent aux charmes de nos plaisir-s fourbe incroyable! Le destructeur de l-

tromperss, il ne enui lpas <'ajouter la dolhtriO aurait voulu faire adorer un hem-
diflislté de faire croire qi des dog pres doét 'ue, e la ouvelle idole serait lui-même!
l'impéotrailit ofChuse notre orgueil. Alors tout ce qu'il a <lit des sunpidcres ble-
MNalgré ce double obstacle, un pouvoir lu- chi:, de ces hommes justes cil appsarecie,
dicible attire vers es morale qui tend s ais qui au dedans sont pins ilsypo-
réunir les hommsies en un peupsle dle frères. eriNie, s'appliîue à lui nmieux. qu'aux plia-
Ses dogmes evienureit ravissant. dès qu'on risios, et toits les anathèmes qu'il a lai-
voit les lievs ar lesqunels ils :ussset-le cés cop- tre eux retombent sur a tête.
Ciel à la terre, et les forces dent ils sein- Nous sommes entre deu- difficultés ef-
pliasent l'àpe pourl'élever à la source du frayantes îsour la raison l atodre accot-
vrai et du bien.- Toujours les actions doe née leînature fut interronpusi le Crist

Jé nt eu harmonie ,est l'odre moiat est boule-
ele Précepte, ersé si cet Être parhité modèle de sagesse

sa vie est aussi pure (lue sa morale. Il est sguillé d'imposture. L'une et pautre
psarle avec autorité, et cependauit il est aiypotèse ncaibèrmaleîlsée. Cependant
doux ettluumle de cSies. Proscrit, ou ' le je conuoi que Dieu, iné'puin-able ci sa clé-
voitL patient au ssillicîp des outrages et des unsc, lit daigu- é seourir les PîsinrL un-
tortures; cloué sur lis croix, il s'émeut de mailles, et qu'il ait, iu un Prondige, aouer-
psitié pour ses bourreaux, et tourne ses re- té la aission du Saereur. Daans ce lan-
garda vers tu Ciel, en lisant : s'ardon- txe rien lie révolfau moleprit ; tout 
nez-leur, mion Père, car ils ne savent ce est beau, consolant ; oser lu cobattre,
qrails fot Quel est doe cet être nx- cest vouloir liiter la puissance et le!

bienfaits de Dieu. La réflexi srCrtiie
e4. e systèmei et l'ausre perd de hp us Ci Pisa


